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L’oraison, ou le combat de Jacob
I. Qu’est-ce que la prière ?

A. Nature « Selon la définition de S. Augustin : “La prière est une demande”, et de S. Jean Damascène : “C’est la demande à Dieu de ce qui convient”. La prière dont nous parlons est donc bien un acte de la raison. » (S. Thomas).

B. Utilité « Nous ne prions pas pour changer l’ordre établi par Dieu, mais pour obtenir ce que Dieu a décidé d’accomplir par le moyen des prières des saints. Si bien que “par leurs demandes, les hommes méritent de recevoir ce que le Dieu tout-puissant, dès avant les siècles, a résolu de leur donner”, dit S. Grégoire. » (S. Thomas).
C. Acte de la vertu de religion « Dans la prière, on révère Dieu en tant qu’on se soumet à lui et que l’on professe avoir besoin de lui, auteur de tous nos biens. Manifestement pareil acte relève en propre de la vertu de religion. » (S. Thomas).
E. La prière chrétienne : un combat et une grâce
C’est une prière filiale, faite sous l’impulsion de la charité, « un entretien d’enfant de Dieu avec son Père des cieux sous l’action du Saint-Esprit » (Dom Marmion). « Prier, c’est penser à Dieu en l’aimant » (Charles de Foucauld).
A cause du péché originel, quiconque prie expérimente souvent une sorte de lourdeur spirituelle, un dégoût que les Pères nomment acédie. Il doit se tourner vers le Christ : « Maître, apprends-moi à prier ! » « La prière et la souffrance sont les deux seules forces devant lesquelles Dieu s’incline » (Tertullien).
II. L’oraison mentale
A. Qu’est-ce que l’oraison ? Pourquoi faire oraison ?
L’oraison se distingue de tout autre type de prière : elle est prolongée, individuelle et intérieure. « L’oraison mentale n’est rien d’autre, à mon avis, qu’un commerce d’amitié où on s’entretient souvent, seul à seul, avec Celui dont nous savons qu’il nous aime (no es otra cosa oración mental, a mi parecer, sino tratar de amistad estando muchas veces tratando a solas con quien sabemos nos ama) » (Sainte Thérèse d’Avila).

Pourquoi faire oraison ? Parce que c’est : un devoir (temps donné à l’amour de Dieu, occasion privilégiée de l’adorer) ; un besoin (sans elle, notre vie théologale risque d’être peu consciente et peu intérieure ; un droit (affirmer que nous ne sommes pas esclaves des nécessités ou des plaisirs, mais libres enfants de Dieu).
B. La part de Dieu
Faire oraison, c’est nous laisser entrainer comme Marie dans la vie trinitaire, éternel courant de lumière et d’amour qui demeure déjà en nous par la grâce.
Dieu nous donne le pouvoir de faire oraison par la grâce sanctifiante et la présence d’habitation, fondement de toute la vie spirituelle. A Dieu, qui lui dit non plus seulement : « Tu es mon œuvre », mais : « Tu es mon fils », l’âme peut répondre : « Tu es mon Père. »

Dieu nous invite à faire usage de ce pouvoir. Si un grand roi nous faisait l’honneur d’avoir nos entrées libres et faciles auprès de lui, ne serait-il pas offensé de voir que nous n’en faisions aucun cas ?
Dieu opère en nous quelque chose d’analogue à ce qui est advenu en la Vierge Marie au jour de l’Annonciation. Le Père nous « couvre de son ombre ». Il étend sur notre sensibilité sa puissance protectrice pour nous apaiser. Le Fils est comme engendré de nouveau en nous. Il éclaire notre intelligence de sa sagesse, rend notre foi ferme, pure, adéquate à l’obscurité du mystère divin. L’Esprit-Saint survient en nous pour y faire son œuvre d’union. Il remplit notre volonté de charité, la pousse au don de soi, car il est l’Amour et le Don éternel.
C. La part de l’homme

Conditions extérieures (calme, recueillement) et intérieures : pureté d’intention (se donner à Dieu dans la dépossession de soi) ; humilité (accepter en paix notre néant, nos déficiences comme créatures et pécheurs) ; esprit de foi (« Rendons notre foi vivante pour communier à Lui à travers tout. », Élisabeth de la Trinité)

Début de l’oraison. Se mettre en présence de Dieu (signe de croix bien conscient, génuflexion bien faite, regard soutenu vers une image sainte). Devant Dieu, deux attitudes à ne pas séparer : le respect (il est Dieu) et la confiance (il s’est fait homme pour nous).

Corps de l’oraison : une échelle qui monte vers Dieu par quatre degrés (Guigues II le Chartreux).

– la lecture : temps de la recherche de Dieu. On porte à la bouche la nourriture spirituelle (parfois c’est le seul recours dans l’aridité et l’impuissance). « Pour moi, je suis restée plus de quatorze ans sans pouvoir méditer, sinon à l’aide d’un livre » (sainte Thérèse d’Avila). Tout livre est bon, si sa doctrine est juste et qu’il nous porte à l’amour de Dieu (privilégier les Évangiles). Ne lire ni trop peu de temps ni trop longtemps.
– la méditation : rumination de la parole divine. C’est le moment où « notre esprit, comme une sacrée avette (abeille) va çà et là sur les fleurs des saints mystères pour en extraire le miel du divin amour » (Saint François de Sales). Exercer spécialement la foi (passer de l’événement au mystère, tout voir avec les yeux de Dieu). Les retours sur soi doivent être brefs (demander pardon, rendre grâces, offrir une résolution). Si l’on est impuissant à méditer (fatigue ou toute autre raison), recourir à une simple mise en présence du Christ dans un de ses mystères, suivie d’un colloque familier avec lui.

– l’invocation (peut occuper la plus grande part de l’oraison) : louer Dieu, l’adorer, le remercier et lui demander ce dont la méditation a suscité le désir. Nous sommes foncièrement indigents et misérables devant Dieu, l’âme doit exercer surtout l’espérance et l’amour. Notre demande doit s’exprimer brièvement, avec des mots qui nous soient propres, fréquemment répétés : « Mon Dieu, créez en moi un cœur pur » ; « Seigneur, faites que je voie » ; « Mon Père, je m’abandonne à vous. » Si les distractions surviennent, ne pas se troubler. Retourner à la lecture ou à une brève méditation. La persévérance est capitale à ce moment : « Frappez et l’on vous ouvrira. »

– la contemplation (dernier degré de l’échelle) : consiste dans un simple regard plein d’amour sur le mystère, qui peut s’accompagner d’admiration, de gratitude, d’un grand désir, d’une paix qui porte à rester en silence devant Dieu. La contemplation est habituellement intermittente, brève et obscure.

« C’est donc, si je ne me trompe, un sentiment intime de l’âme, qui, pénétrée et surmontée de la grandeur, de la magnificence, de la majesté des choses qu’elle entend, après peut-être quelque effort tranquille, pour s’en exprimer à elle-même la hauteur, reconnaît enfin qu’elle ne peut pas même concevoir combien elles sont incompréhensibles, supprime toutes ses pensées, les reconnaissant toutes indignes de Dieu ; et craignant de les dégrader en tâchant de les estimer, demeure en silence devant Dieu, sans pouvoir dire un seul mot, si ce n’est peut-être avec David, qui s’écrie : “Tibi silentium laus – Le silence est votre louange” (Ps 44, 2) » (Bossuet)

Conclusion de l’oraison. Remercier Dieu du temps passé avec lui, quelles qu’aient pu être les difficultés, lui demander la grâce de lui demeurer présent et d’être fidèle à nos résolutions. Ne pas juger les fruits de son oraison, c’est l’affaire de Dieu.

Comme la croissance de l’âme, l’oraison ne se fait pas de façon linéaire. On peut parfois sauter certains degrés, si le cœur est bien disposé. Il faut savoir redescendre quand c’est nécessaire : on fait comme l’oiseau qui avance tantôt avec effort, à vol battu, tantôt sans peine, à vol plané. L’essentiel est de demeurer dans une attention aimante à Dieu, de s’exposer au soleil divin. N’arrêtons pas notre cure de Dieu !
Texte développé et enregistrement de cette causerie : http://ecologiechretienne.free.fr/kfkt/
